
LES CLOCHES D~E --AINT-BO-ZIVACE

,encore pour la plupart des prres et (les reli(gjeuses de notre lang'ue et
-de notre race qui ont pourvu. au prix des plus grands sacrifices, aux
besoins (le religion et de charité de cette immense contrée. Il apparte-
nait aux Canad iens-f ran:çais de recueillir les documents qui se rappor-
tent aux longs et aux her11oïques travaux ainsi accomplis et (le perpé-
tuer le souvenir *'ancêtres vénérables (lui leur ont laissé un patrimoine11
de grloire et d'honneur. D)ans ce but et sur l'initiative de l'infatigyable
arehevêque de Saint-Blonife.ce, S. G. Mgr Langaevin. a été fondée, en
septenibre 1902, la 11ïit6hstorique (M; untBnite qui, cinq
ans plus tard, fut incorport'e par lettres patentes et devint dès lors So-
ciété oficielle au point de vue lég~al.

La première oceupation des membres de la Société fut de poursui-
vre les recherchies. commencées dè4 1890). par les Pères .Jésuites, el,
vue dJe retrouver les restes du P. P. fJean-Pierre Aulneau de la '1ou-
cime. S. J., (le .1,-an-IBaptiste de La Vérendrye, fils aîné dlu découvreur
et de leurs dix neuf compagnons massacrés en juin 1710., et que sk
Grandeur avait le plus vif désir de voir aboutir. On a raconté, ici lu(-
nie, dans le numéro'de novembre 1908. commuent ces vicech ol"
(luites avec methode et patience, furent couronnées (le succès le fi
.moîit (le lit mêcme année. Cet événement eut un grand retentissemient
non seulement aut Manitüba. miais~ dans le Canada tout entier.

Lu JSoeâ(i/ôteriqe(e ne s'en est pas tenune 1Û. Elle a1 publié,
da'ns les 1 '/V/ceeles/o ,it lwio/uec, de 1908 à 1911. puis réuni dans
son -bu//Ietite leq documents qlui ont trait -à cette découverte historique
ou qlui. jusqu'alors inédits, et (iisséniinés dlans les archives parisienne,.
se rapportent au grand déecouvreur de l'Oueist canadien, à~ Pierre Gaul'
tier (le N'arennes. sieur dle La Vérendrye; ils sont d'un puissant intérêt
et cette initiati. e fait honnetur ài la jeune S~ociété.

L'aui dernier. elle a renpîél'introivm hIe Rebloion (lu Jri
et (le M, ho/ie d *loe/son er)vlr J<Mn/esî,.iYni L'auteuir Nicolas -fé-
rémie, était, par sa grand iière paternelle, originaire (leMaeil 5 î
Oge, en Champagne. Ne1 :1 illery;, près de (Quéýbeu, le 11h février if$0qý
il se maria, en 1693. avec une sauvagusse inontagnaise. puis, son uniol'
.avant étéý an nul ee par suite (l'une irréý_tu lar-ité,iléoa
1Bour-o. v'euve (l'un capitaine de navire. Il fut enterré le 19 octobre
17î32 dans la Basilique de Quéýbec.

N ous sa vons par si( hleltlion qu'il prit part à ~11usc ~epdtcn
dlans la Baie d'H udlson. s- us les ordres d'I bervilîle, l'un dles neuf fils,
to us liaid(is et brillants. (le ce Chairles L e Moyne qui avait quitté
berge paternelle de D ieppe pouri se fixer au Carnada. Son récit, simle"
et concis. est. sans parler de ;a valeur propre, d'une lecture attrayante.
Il est bien vivant: tout vient à son heutre, la description. de enrs

sau tg;.ler chanigemtent d'aspect au cours dles saiýons. le ni1tau
.qui vivent dans le pays (>0 (lui Y pas8sent, les dliverses tribus Sauvages
aux mSeurs si curieuses et si opposées, les péripétieq (le l'hivernage e
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